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I. Introduction


Plein de surprises, le monde des proverbes vous entraîne de la vie quotidienne vers un univers de vertus et d’idéaux. Il réunit l’imagination primaire et la contemplation philosophique profonde. En vivant avec les proverbes vous retrouvez les préoccupations du peuple, ses croyances et ses méthodes d’évaluation des choses. Vous vous retrouvez au centre de la vie des gens, représentée devant vous dans toutes ses dimensions.


 


Les proverbes constituent donc une vie entière avec toutes ses apparences, ses couleurs et ses goûts. Ils présentent une conception de l’activité humaine et une philosophie de la vie.


 


Les proverbes incarnent une littérature raffinée à travers ce qu’ils contiennent d’images artistiques, de comparaisons, de métaphores et de métonymies. C’est une langue dans la langue et un système gestuel très raffiné plein de significations dans les différents systèmes sémantiques.


 


Nous disposons d’un exemple unique en ce genre de littérature populaire qui permet d’explorer la société mauritanienne à travers toutes ses composantes. Mais, avant de dévoiler les principales conclusions que nous avons pu tirer de ce texte, nous allons définir les proverbes dans le cadre arabe en général.


1. Les proverbes dans les anciens écrits arabes


Les anciens proverbes arabes ont attiré depuis toujours l’attention des chercheurs: linguistes, hommes de lettres, critiques et même historiens.


 


Ainsi, Al Moubarrade (المبرد),l’un des leaders de l’école de grammaire de Bassora, donne du mot proverbe une définition qui englobe plusieurs éléments linguistiques : «le proverbe vient du mot "exemple" qui est une parole courante en vertu de laquelle on compare une situation à une autre. L’origine en est la comparaison, comme on dit "se présenter devant lui", s’il se met debout devant lui, telle l’image érigée. On dit aussi "telle personne est plus exemplaire que telle autre", c’est-à-dire qu’elle est meilleure »1.


 


Dans la deuxième partie de sa définition, l’éminent linguiste Al Moubarrade essaie de nous conduire du concret au conceptuel lorsqu’il écrit: «le proverbe est un récit pour comparer un cas à un autre. En fait le proverbe ressemble à un nom propre en comparaison avec une situation passée comme le dit Kaab Ibn Zouheyre (كعب بن زهير): les rendez-vous de Ourkoub [promesses de gascon] furent son idéal. Les rendez-vous de Ourkoub sont un nom qui désigne tous les faux rendez-vous»2.


 


Si Al Moubarrade part dans sa définition du proverbe du concret vers l’abstrait et si le proverbe reste quelque chose de concret, une situation et une comparaison, le célèbre grammairien coufique Ibn Assikitt (ابن السكيت) essaie, dans sa définition du proverbe, d’être plus simple que son confrère Al Moubarrade. Ainsi place-t-il sa définition dans le cadre d’une dualité du mot et du sens, en disant: «le proverbe est un mot différent de ce qu’il désigne mais conforme avec lui dans le sens, c’est-à-dire qu’on compare le mot au proverbe qui s’y applique et s’emploie à autre chose »3


 


Contrairement à ces deux linguistes, le leader moutazilite Ibrahim Nadham (إبراهيم النظام) tente de donner une définition qui unit la langue et la rhétorique et met l’accent de façon claire sur la dimension rhétorique, notamment dans son aspect émotionnel: «le proverbe réunit quatre spécificités qu’on ne trouve pas ailleurs : brièveté du mot, exactitude du sens, bonne comparaison et beauté de la métaphore. Il constitue le sommet de la rhétorique»4.


 


Fidèle aux principes de l’école moutazilite qui a développé des approches rhétoriques originales dans le cadre de l’étude du phénomène de l’inimitabilité du Coran (إعجاز القرآن), Nadham a pour fins et objectifs de cerner la dimension rhétorique du proverbe. En d’autres termes, il a observé le proverbe du point de vue effet, en donnant ainsi une définition fonctionnelle.


 


L’écrivain arabe Ibn Al Mouqafaa (ابن المقفع), orateur raffiné, riche de son expérience de la magie du verbe et champion de la prose, adopte la même méthode et sa définition met en exergue la dimension fonctionnelle du proverbe lorsqu’il écrit: «si la parole devient proverbe ce serait plus clair dans la prononciation, plus élégant dans l’audition et plus riche pour le sens de l’expression»5.


 


À partir de ces quatre approches, le proverbe a suscité l’intérêt au sein de nombreux environnements culturels arabes. Ainsi, les grammairiens insistent sur la dimension purement linguistique, tandis que le milieu moutazilite s’intéresse au concept rhétorique, alors que les lettrés expérimentés de la magie du verbe regardent le proverbe comme un outil d’expression à fonction opératoire.


 


Les critiques et rhétoriciens modernes tentent de proposer des définitions plus encyclopédiques ne négligeant aucun élément, fût-il linguistique, rhétorique, contextuel ou opératoire.


 


Pour le brillant critique littéraire Al Marzouqi (المرزوقي), le proverbe est une phrase brève caractérisée par l’acceptation et la célébrité et qui se transforme de son sens initial à tout ce qu’elle peut désigner, sans modification de mot ni de connotation que peut inspirer l’apparence, de sens semblable. C’est ainsi que nous utilisons les proverbes, même si nous ignorons leurs origines, car le proverbe est une parole qui ressemble à une autre à cause du caractère commun qui fait que l’une concrétise l’autre. Le proverbe reste une parole prononcée pour des raisons particulières, puis élargie aux semblables et utilisée de façon universelle pour sa ressemblance au premier sens, soit: - du point de vue d’une ressemblance explicite, comme: «le chamelier qui crie sans troupeau » [cf. prêcher dans le désert], ou - pour la comparaison, comme dans l’exemple:


«Sayva tu as laissé perdre le lait.»


Le premier est une comparaison répandue qui est devenue un proverbe arabe, alors que le second qui ne comporte pas de comparaison est utilisé implicitement pour comparer, à titre de métaphore, au contexte du premier emploi. En effet, vous vous adressez ainsi à celui que vous voyez laisser perdre une chose qu’il utilise alors qu’il se met à la chercher en vain: «Sayva, tu as laissé perdre le lait.» C’est-à-dire vous êtes comme celle à qui on a dit cette expression. On ajoute le proverbe sans modification même dans la vocalisation.


 


Il en est de même avec tous les verbes de ce genre de métaphore représentative car si le singulier est rapporté dans la métaphore, il devient invariable comme le composé (le proverbe).


 


Les remarques de Al Marzouqi renvoient à une analyse pertinente et globale et à une imagination assimilatrice qui tente d’intérioriser le concept dans toutes ses dimensions, même si elle met l’accent essentiellement sur le concept de comparaison en tant que mécanisme opératoire sur lequel repose le proverbe.


 


Il y a tellement d’interrelation entre le proverbe et la sagesse que la différenciation devient difficile. Nous devons une clarification et une analyse de la différence au grand écrivain marocain Abou Al Hassen Elyoussi (أبو الحسن اليوسي) dans son livre Zahr Al Ekoum fi Al Emthali Wel Hikem(زهر الأكم في الأمثال والحكم).La différence introduite par El Youssi ne manque pas de précision car il a tenté d’intégrer tous les éléments linguistiques, rhétoriques et contextuels qui peuvent différencier la sagesse du proverbe. Ces éléments peuvent se résumer en trois points :




	

		La sagesse est générale dans les paroles et les actes alors que le proverbe est particulier dans la parole, général dans l’expression.


		Le proverbe comporte la comparaison sans la sagesse.


		Le but du proverbe est l’argumentation, alors que celui de la sagesse est la comparaison, l’information et le prêche.





La vérité de la sagesse s’impose dans les esprits à partir de l’image forgée par le proverbe.


 


Sur la base de ce qui précède, le proverbe, du point de vue de la dérivation linguistique, provient du mot «ressembler» (مثل) qui signifie être identique. Ce sens se trouve dans de nombreux versets coraniques6 comme comparaison et adjectif: «Voici quel sera le paradis promis aux pieux…», Coran, XIII, 35. «Ceux qui ne croient pas à la vie future donnent un exemple typique de vilenie… À Allah les exemples sublimes.», Coran, XVI, 60.


De cette dérivation fondée sur la comparaison, le terme a pris sa signification. Le proverbe est donc une parole fondée sur la comparaison entre l’utilisation contextuelle à l’origine du texte du proverbe et le contexte d’utilisation.


2. L’écriture des proverbes arabes


L’intérêt des musulmans pour les proverbes et leur écriture date du Ier siècle de l’Hégire. Parmi la première génération à laquelle on attribue des ouvrages en ce domaine on peut citer : Oubeîd Ibn Cheryété El Jourhoumi (عبيد بن شرية الجرهمي) et sa relation avec Zekerchem (ou Koursoum) El Kilabi (زركشم أو كرسم الكلابي). Il paraît que leurs œuvres, aujourd’hui perdues, étaient de petits fascicules sur les proverbes intitulés «les livres de la science.»


 


Aux 2ème et 3ème siècles de l’Hégire, ils furent relayés par les premiers initiateurs du mouvement de collecte et d’écriture de la langue arabe, comme Abou Amr Ibn El A la (أبو عمرو بن العلاء), Al Asmaiiالأصمعي)), Al Mouvaddal Al Dhabbi(المفضل الضبي), Younous Ibn Habib (يونس بن حبيب) et d’autres. Les proverbes sont alors collectés au titre de l’histoire des Arabes, de leur poésie, et des biographies de leurs héros, de leurs figures généreuses, de leurs rois et de leurs chevaliers brigands (الصعاليك).


 


Puis les linguistes consacrent des œuvres aux proverbes dans les siècles suivants. Parmi les livres de cette génération signalons: 


- Le livre d’Al Mouvaddal Al Dhabbi(المفضل الضبي), (édité en 1300H).


- Le livre d’Abu Fid Mouarrij Assedoussi(أبو فيد مؤرج السدوسي),(édité récemment à Ryadh, établi par Ahmed Dhabib).


- Abou Oubeid Al Qassim Ibn Selam ((أبو عبيد القاسم بن سلام, mort en 222 H. Le livre d’Ahmed Ibn Abd Rabbou ((ابن عبد ربه, mort en 327Ha le mérite de sauver les anciens proverbes arabes des contrées de l’Andalousie. Il fut le premier qui ait ouvert la porte à l’écriture et à la collecte des anciens proverbes arabes en terre andalouse. L’ouvrage se base sur celui d’Ibn Oubeid Al Qassim Ibn Selam précité. Il l’insère dans le livre Al Iqd Al Verid dans le chapitre : « La perle », au troisième tome pp 62-148. Après avoir séparé ces proverbes des contes et littératures qui s’y mêlent, il y ajoute une liste de proverbes non cités dans le livre d’Abou Oubeid ainsi que des proverbes populaires d’Andalousie. 


- Abou Al Hassen Ali Ibn Hazm Allahyani, (ابن حزم اللحياني), Abou Youssouf Ibn Assikkit (أبو يوسف بن السكيت), Al Jahedh (الجاحظ) et Al Mouvaddal Ibn Selemeta (المفضل بن سلمة), dans son livre Al Vakhir contenant 521 proverbes, édité deux fois.


 


Au quatrième siècle est paru un ensemble de livres de proverbes, dont:


- Ezahir (الزاهر), d’Abou Mohamed Ibn El Enbari, (ابن الأنباري) dans lequel il a adopté la méthode d’Al Vakhir.


- Le livre de Hamza El Asfahani.


- Jamharatou al amthal d’Abou Hilal Al Askari (أبو هلال العسكري).


 


Puis l’intérêt pour les proverbes devient de plus en plus manifeste dans les pays arabes. Ainsi apparaissent des recueils, dont certains rassemblent des proverbes arabes anciens, d’autres mixtes ou populaires, comme les proverbes d’Abou Yahya Azzejjali (أبو يحيى الزجالي) (617-694H) en Andalousie, ouvrage établi et publié par le Dr. Mohamed Ben Cherifa, les proverbes d’Abou Assim Al Gharnati (أبو عاصم الغرناطي), établis et publiés par le Dr. Abdel Aziz Al Ahwani, un siècle environ après Azzejjali. Le dernier recueil de proverbes populaires compilés de l’Andalousie fut celui d’Al Qafal Assabti (القفال السبتي) (perdu), rassemblé peu avant la chute de Grenade.


 


Le plus grand corpus de proverbes arabes et mixtes a été compilé par Abou Al Vadhl Ahmed Ibn Mohamed Enneissabouri Al Meydani (أبو الفضل أحمد بن محمد النيسابوري الميداني), mort en 518H—1124 A.D. Il a rassemblé près de six mille proverbes. Il s’agit là d’une introduction générale aux proverbes arabes qui nous amène à notre sujet, à savoir les proverbes et les maximes mauritaniens.


3. Les écrits mauritaniens sur les proverbes



La plus ancienne tentative pour rassembler des proverbes mauritaniens est celle que Ibn Lemine Chinquity (أحمد بن الأمين الشنقيطي) a ajoutée à son livre Al Wassit, publié au Caire en 1311 H. Dans cet ouvrage il a rassemblé 205 proverbes que le lecteur trouve à la fin du livre. Suivant une méthodologie claire, il donne le proverbe en dialecte, l’explique en arabe, puis en montre le contexte. Parfois il raconte l’histoire du proverbe si celle-ci est connue.


 


Il est clair qu’Ahmed Lemine Chinquity, avec cette œuvre initiale, a rendu un éminent service digne d’éloges à la culture mauritanienne. Le Français Beyries a traduit les proverbes d’Al Wassit en français et les a publiés dans la revue Etudes Islamiques en 1930 à Paris, en collaboration avec l’Institut Fondamental d’Afrique Noire. Puis l’historien Mokhtar Ould Hamidoune a rassemblé, dans le cadre de son livre La Vie de la Mauritanie7, les proverbes relatifs au corps humain. Selon Ould Hamidoune, presque chaque mot du hassaniya (dialecte maure) supporte un proverbe. Il définit pour sa part le proverbe comme étant: «la loi du public et l’école des ignorants.»


 


Ould Hamidoune s’est intéressé à l’influence des proverbes sur la poésie non populaire (arabe), nous laissant des textes importants de certains poètes mauritaniens qui insèrent dans leurs poèmes arabes certains proverbes et contes populaires. Il donne la formule du proverbe après l’avoir expliquée en arabe.


 


Mohamed El Moustapha Ould Neda, chercheur à l’Institut Mauritanien de la Recherche Scientifique, qui a supervisé l’édition des œuvres d’Ould Hamidoune, a écrit un livre intitulé L’ensemble des proverbes populaires dans un grand corpus d’à peu près mille neuf cent proverbes expliqués et répertoriés en 300 pages. Dans cet ouvrage, il combine la méthode de l’auteur d’Al Wassit et celle d’Ould Hamidoune. Son texte, toujours manuscrit, est rempli d’explications linguistiques plus amples et de textes littéraires, et il se préoccupe de l’authentification des proverbes par rapport à ceux de la langue arabe.


 


Ces dernières années, des étudiants mauritaniens ont préparé des mémoires de fin d’études sur les proverbes hassaniya à l’Ecole Normale Supérieure et dans d’autres institutions. Ce sont des mémoires utiles, malgré les difficultés éprouvées par les étudiants, les empêchant parfois de compléter la recherche et de lui consacrer le temps nécessaire.


 


A la fin des années 1980, l’Institut Mauritanien de la Recherche Scientifique a élaboré un projet pour la collecte de la culture orale et écrite. Dans le cadre de ce projet a été constitué un corpus des proverbes populaires maures avec des commentaires en français. Ce texte a été élaboré par un groupe de chercheurs: la professeure Catherine Taine—Cheikh, chercheure à l’Institut, Sid’Ahmed Ould Ahmed Salem, professeur à l’Ecole Normale Supérieure de Nouakchott, Sidi Mohamed Ould Hademine, professeur de lettres à la Faculté de lettres de l’Université de Nouakchott et le professeur Mohamed El Moustapha Ould Neda. Le texte n’est pas encore publié. Il est conservé à la Section de la Culture Populaire à l’Institut Mauritanien de Recherche Scientifique.


 


Le troisième tiers de l’année 1995 a vu le démarrage du projet de collecte et de publication de données sur la culture populaire mauritanienne, en commençant par les proverbes et les contes. Une commission nationale a été constituée à cet effet, supervisée par le chercheur et écrivain Moussa Ould Ebnou. Cette commission a constitué des groupes de chercheurs pour établir un inventaire complet au niveau des villes, villages et campagnes mauritaniens. Cet inventaire a englobé tous les dialectes locaux et les enquêteurs ont entendu de vive voix près de 3.000 proverbes et un nombre important de contes populaires. Le travail effectué lors de ces missions constitue la tentative la plus élaborée récemment entreprise pour collecter, de façon exhaustive, les textes des contes et des proverbes. Après que la commission ait fait la comparaison des proverbes récoltés à cette occasion avec les textes disponibles, un corpus de plus de 3000 proverbes a été constitué. 


 


Ces proverbes reflètent la vie de la société mauritanienne sous ses différents aspects. C’est ainsi que nous en lisons la culture comme le contenu des croyances constituées au fil des siècles et auxquelles la société reste attachée. Les proverbes reflètent la vie de la société dans toutes ses composantes politiques et sociales traditionnelles, ils évoquent les générations et leurs conflits, l’homme et la femme et leurs différentes relations, les sentiments des individus et leurs ambitions.


 


Les proverbes renferment toutes ces manifestations dans un style bref, une langue littéraire et une représentation esthétique raffinée, permettant aux hommes de lettre arabes, classiques et populaires, de puiser dans cette source intarissable.


Nous allons essayer de repérer et de suivre certains de ces phénomènes culturels et sociaux dans les proverbes.




4. La culture dans les proverbes mauritaniens


Les proverbes mauritaniens reflètent la culture arabe originale qui caractérise ce peuple. Nous entendons par culture les connaissances communes, religieuses et linguistiques qui se sont répandues dans l’espace culturel de Chinguitt depuis des siècles. Comme exemple de l’influence de la culture arabe littéraire nous avons, pour exprimer la générosité proverbiale : « plus généreux que Hatem.» Il s’agit là de Hatem Ibn Abdullahi Attai (حاتم الطائي), connu dans la péninsule arabique pour son hospitalité et sa générosité légendaires.


 


On dit de même, pour exprimer la cupidité : « plus cupide qu’Achaab » (أشعب). Achaab désigne ici un « pique-assiette » célèbre, connu dans la société du Hidjaz au premier siècle de l’Islam et sous les Omeyyades, célèbre aussi par les anecdotes qui le concernent dans les livres arabes.


 


On trouve encore des proverbes populaires fortement ancrés dans le patrimoine, comme: «plus chaud que Kouleib [plus protecteur par jeu de mots]» pour exprimer la chaleur. Allusion à Kouleib Wail (كليب وائل), prince arabe dont l’assassinat fut la cause de la guerre d’El Bessouss entre Bekr et Taghlib et qui protège, par sa puissance, le désert. D’où le proverbe mauritanien.


Ils disent aussi: «plus désert que Khaibar», évoquant sous ce terme la célèbre tour juive, dans la péninsule arabique, conquise par le Prophète (paix et salut sur lui) qui en déporta les occupants selon les historiens.


 


On trouve également des proverbes mauritaniens qui, ayant conservé leurs formulations arabes, ont été empruntés directement dans leurs contextes et sont restés tels quels comme: «le plus cher à l’homme est ce dont il est privé», «qu’Allah accorde Sa Miséricorde à Al Hajjaj qui fut très juste» ou «si son bois [la richesse de ce monde] croît, sa chaleur augmente.» Ces proverbes sont utilisés dans le dialecte mauritanien dans leur formulation arabe. 


 


Nous constatons aussi l’utilisation de la culture grammaticale arabe classique. Par exemple, pour exprimer que quelqu’un connaît bien la cuisine, on dit: «cuit [donne la flexion a (نصب) par jeu de mots]mieux que les verbes de sentiments.» Dans la langue arabe le verbe de sentiment désigne croire et les verbes de son groupe (ظن وأخواتها) qui donnent la flexion a (نصب) à deux compléments d’objet. Ils disent aussi dans un autre verbe: « ce n’est pas la parole de Malik dans la Moudewanna» pour exprimer qu’un propos est faux. Car, si la parole est attribuée à Malik, elle représente le sommet de la vérité. Il s’agit ici de l’imam Malik Ibn Eness, chef du rite malékite, et la Moudewanna désigne le livre de Sahnoune, le célèbre auteur malékite et disciple de Malik.


 


Ce sont là des exemples non exhaustifs qui indiquent le niveau d’influence de la culture savante, dans ses manifestations grammaticales, juridiques, historiques, sur la culture populaire et surtout les proverbes. Nous allons voir aussi des illustrations de ce genre.


 





a) Les proverbes et le savoir






 


Les proverbes exhortent à l’enseignement et à l’acquisition du savoir. Par exemple, pour exprimer la nécessité de réciter les textes, on dit: «qui n’a pas le texte cherche à l’aveuglette.» Autrement dit, celui qui ne récite pas le texte reste dans le doute. Par conséquent, il faut connaître le texte, naturellement le texte religieux.


 


Les Mauritaniens ont utilisé les proverbes comme un outil éducatif pour enseigner aux enfants l’alphabet, selon une méthode qu’ils appellent «alphabet de Ghaddour.» Il s’agit de 28 proverbes dont chacun commence par une lettre de l’alphabet arabe. Ils demandent à l’enfant de réciter ces proverbes pour retenir les lettres d’une part et, d’autre part, pour acquérir les valeurs morales que véhiculent les proverbes.


 


Se conformer à la religion est tenu pour une nécessité et, en ce sens, on dit: «celui qui oublie son obligation religieuse ne trouvera pas quelqu’un pour la lui rappeler.» Certains textes religieux sont bien ancrés dans la culture populaire, comme le texte du R’Sala dans la jurisprudence malékite d’Ibn Abou Zeid Al Kayrewani: «aucun problème ne peut être insoluble pour celui qui connaît R’Sala.»


 


L’enseignement des jeunes est recommandé par le proverbe [qui est un proverbe arabe littéraire] :«l’enseignement dans l’enfance est comme la gravure sur les pierres.» On entend dire aussi: «celui qui cesse de répéter oublie inévitablement.»


 


Comme le savoir est important les interdits sociaux n’ont pas d’effet lorsque l’objectif est l’acquisition du savoir. On dit : «dans l’acquisition du savoir, point de pudeur.» En d’autres termes, l’étudiant ne doit pas être gêné devant son enseignant. Pour insister sur la place du savant dans la société, on dit quand il y a un problème juridique: «mets-le sur le cou d’un savant et sors-en indemne », c’est-à-dire consultez-le et faites ce qu’il vous dit, vous n’êtes plus responsable. Cela montre la place du savoir et du savant dans la société.


 





b) La femme dans les proverbes mauritaniens






 


Les proverbes représentent la femme sous deux angles. D’une part on trouve des proverbes qui honorent la femme et lui accordent une place éminente comme : «celui qui a avec lui une femme, Dieu est avec lui.» Cela signifie que la femme est une bénédiction. On dit encore : «les femmes sont les turbans des généreux et les chaussures des chiens.» Autrement dit, la manière dont l’homme traite la femme détermine sa place, elle en fait un homme généreux s’il la traite bien ou un chien s’il la maltraite. Il existe encore d’autres proverbes tel que :« Ne prends sa tête que celui qui l’enlève », ou : « Celui qui n’a pas de filles meurt sans que les autres le sachent.»


 


Certains proverbes donnent une autre vision de la femme et reflètent une opinion très ancienne dans la société humaine selon laquelle la naissance d’une fille est gênante. Cette opinion est évoquée dans le Coran : « Quand on annonce à l’un d’eux la naissance d’une fille, son visage s’assombrit aussitôt et il suffoque de tristesse. Il se cache des yeux du public, tellement affligé par cette annonce, ne sachant s’il doit garder sa fille dans la honte ou l’enfouir sous terre. Quel misérable jugement que le leur ! », Coran, XVI, 58-59. Ainsi, par exemple, certains disent : « la fille fait pire que sa naissance.» On comprend que sa naissance est négative. On dit aussi : « qui se voit augmenter d’egava n’est pas augmenté.» Egava est une partie de la coiffure de la femme : augmenter d’egava signifie avoir une fille. Les proverbes de ce type insistent sur la nécessité pour la femme d’observer une bonne conduite et établissent un lien entre son comportement et son destin. La femme doit être posée, tranquille, pour avoir sa chance dans la vie, alors que l’homme doit bouger et être actif. Ainsi dit-on : « la chance de la femme est sous sa cuisse, alors que celle de l’homme est sous son pied.» Les proverbes qui parlent de la femme sont si nombreux qu’on ne peut les citer tous.


 





c) La solidarité et l’unité dans les proverbes






 


Les proverbes populaires mettent en exergue la cohésion et l’action collective et condamnent les disputes et les déviances. À cette fin ils énoncent : « l’accord est une bénédiction » et « le fardeau du groupe est une plume», autrement dit léger comme une plume d’oiseau. Ils insistent sur la décision collective qui est décisive pour le groupe, en disant : « Blâmable est celui que son groupe fustige.»


 


La société mauritanienne ancienne était une société tribale dans laquelle la tribu joue un rôle de protection et d’assurance pour l’individu. Aussi les proverbes mettent-ils en relief la valeur de la tribu et du groupe. Par exemple on dit : « celui qui a peur vient voir son cousin », « celui dont des frères servent dans l’armée ne saurait être battu au campement.» Pour insister sur la solidarité sociale et sur le fait qu’on peut parfois être concerné par les crimes des proches, on dit : « si votre cousin devient fou, ne le laissez pas atteindre le sommet de la montagne avant vous.»




 







d) L’amitié et la haine dans les proverbes






 


Le concept d’amitié occupe une place prépondérante dans les proverbes populaires mauritaniens. L’ami est considéré comme la personne la plus importante dans la société mauritanienne ainsi que l’exprime la multitude de proverbes insistant sur la nécessité de préserver l’amitié de même que sur la manière de choisir son ami et de le traiter. On dira ainsi: «les amis valent mieux que la réponse», c’est-à-dire que, si la réponse à une question est gênante pour l’ami, il faut l’éviter. On mettra en garde aussi contre la critique de l’ami en disant : «celui qui critique beaucoup n’aura pas d’amis» et «l’ami est l’ami en ton absence.»


Quant à l’ennemi les proverbes mettent en garde contre lui. Ils disent: «on n’élève pas l’ennemi.» En d’autres termes, il faut se méfier de nos ennemis, fussent-il très faibles et l’on ajoute: «peu d’animosité nuit.» Quand l’ennemi capture quelqu’un, on peut dire aussi: «tant pis pour celui qui se fie à son ennemi.»


 





e) L’âge et l’expérience de l’homme à travers les proverbes






 


Beaucoup de proverbes insistent sur l’importance de la vieillesse, période où les expériences de l’homme l’ont mûri et où sa vision des choses est plus lucide que celles des autres. On dit ainsi : « un vieux couché voit mieux qu’un jeune debout.» En effet, les sentiments de la jeunesse masquent la réalité si bien que la société compare la jeunesse à une sorte de folie. La société voue par contre beaucoup de respect aux vieux. On dit : « Dieu a donné le respect aux cheveux blancs.» Si le comportement du vieux n’est pas adéquat, s’il imite la jeunesse, on dit : « les cheveux blancs ne supportent pas les vices », ou encore : « le chameau mûr ne doit pas courir comme les chamelons.» Il est honteux pour l’homme d’un certain âge de se comporter en adolescent.


 









f) Les proverbes à caractère moral






 


Les proverbes, de par leur nature, exhortent au respect de la bonne moralité et des nobles vertus et recommandent de rendre la monnaie de la bienfaisance: « Celui qui garde votre troupeau, cherchez pour lui ses animaux perdus » ; « Votre part de votre mouton se trouve sur votre armoire. » (Si on fait des cadeaux aux autres, ils rendront la monnaie).


 


D’autres proverbes visent à offrir des leçons d’ordre moral : « Si vous servez quelqu’un, il vous devient loyal » ; « Celui qui s’absente sera remplacé » ; « L’homme doit compter sur lui-même, car en définitive seuls ses efforts lui seront utiles » ; « Le galeux n’a que sa bouche pour se gratter » ; « Tiens-toi pour ne pas chuter.» Les proverbes louent entre autres vertus la discrétion: « La terre ne dévoile pas ce qu’elle recèle.»


« Divulguer le secret est source de regret.»


« Ce qui [le mot] sort de la tête arrive aux autres.»


En outre, le bon comportement à l’égard du voisin est une vertu louée dans les proverbes :


« Le voisin avant la maison.»


« Celui qui met du sel sans que son voisin en trouve n’a pas le beau rôle.»


Beaucoup de proverbes prônent aussi la stabilité.


« L’agitation n’aboutit qu’à la mort atroce.»


« En toute chose il faut considérer le résultat.»


« Restez tranquille jusqu’à ce que vous soyez fort.»


« Celui qui patiente aura l’ombre [ce qu’il veut].»


« Celui qui ne supporte pas une courte période trouvera le temps une éternité.»


 









g)  Les proverbes et l’exhortation au travail






 


Les proverbes exhortent au travail, à la production et à la recherche des moyens licites pour mener une vie digne :


« Bougez, vous vivez.»


« La mastication ne casse pas les jujubes.»


« Creuser jusqu’à l’épaule et s’arrêter.»


« Qui ne le [le dattier] garde pas vert ne le mangera pas datte.»


 


Même si le travail est une nécessité humaine et un besoin irremplaçable, la chance advient parfois cependant à l’homme sans qu’il fournisse d’efforts et il vivra heureux : « Un pays peut avoir ce que d’autres n’ont pas.»


« Des hommes profitent de la mort des autres.»


« Mieux vaut obtenir une chose par l’effet de la grâce divine que par ses propres efforts.»


«  Que celui qui pleure à cause de sa chance ne cesse pas.»


5. Littérature et proverbes


Certains poètes mauritaniens ont été influencés par la culture populaire. Ils en ont fait une source d’inspiration. Une école littéraire mauritanienne se distingue par son utilisation de la culture populaire dans ses textes à tel point que les critiques l’appellent la tendance populaire dans la poésie arabe mauritanienne. A la tête de cette école se trouve le poète talentueux M’Hamed Ould Ahmed Youra des Oulad Deymane. Celui-ci a dit : «L’amour de la charmante m’a enlevé ma peau


Et rempli mon foie de chagrin et de malheur.


Sa séparation m’a découpé en deux.


Le corps dans un endroit et l’âme ailleurs.


L’œil pleure avec des larmes avant la séparation.


Comme la cigale, qui pleure pour la chaleur du lendemain.» On dit que « la cigale pleure parce qu’elle sait qu’il fera chaud demain.» Il écrit aussi: «J’eus la nostalgie des êtres aimés le jour de la séparation


Comme une colombe qui désire le ramage.


S’ils suivent un chemin "carrossable",


Il est impossible de les rencontrer.


Si je tente de patienter après leur départ,


Je cherche alors l’impossible.


Triste et nostalgique le cœur ressemble,


Le jour de leur départ, au lait du campement en déplacement.»


 


Le proverbe dit: «plus gâté que le lait d’un campement en transhumance.»


Ou encore :


«Les pleurs des pigeons qui chantaient hier,


Rendent les cœurs des amoureux à dixe8,


Ayant pleuré des temps que je pleure


Elles deviennent de mon genre alors qu’elles ne l’étaient pas.


Cela me rappelle autrefois une place


Plus chère à moi que moi-même.»


 


Le proverbe « retourner à dixe » signifie revenir à la case départ.


Il dit dans un autre texte:


«J’ai obéi aux "blâmeurs" par crainte de boycott


Et pour que l’herbe ne soit pas arrachée


Et j’ai caché mes larmes si coulantes


Même si ce n’est pas le moment de cacher.


J’ai retenu les larmes à des endroits: la vallée de Larak et celle de Sava.


Des lieux touchés par le malheur, certains récents d’autres anciens.


L’ancien amour me les rappelle et l’ancienneté les rend méconnaissables.»


 


Dans le proverbe «enlever l’herbe» signifie être franc et braver les interdits. C’est une métaphore qui signifie que les adversaires sont face à face.


Et le même Ould Ahmed Youra dit encore: 


«Il est honteux que restent des larmes dans tes yeux,


Alors qu’apparaît un monticule entre les deux Menar [puits de la région du poète].


Vous êtes informés que les lieux sont déserts 


Et que le ruisseau du Taureau [autre lieu de la région du poète] n’a âme qui vive.


Les oreilles ne sont si petites que parce qu’elles entendent


Chaque jour ce qu’elles n’ont jamais entendu.»


Le proverbe dit: «Les oreilles sont si petites parce qu’elles entendent chaque jour ce qu’elles n’ont jamais entendu.»


 


Il écrit dans un autre poème:


«Passe la nuit sur le dos d’un chameau blanc


Et marche du matin au crépuscule.


Nous avons passé la nuit à voir le scintillement des éclairs des nuages,


Alors que nous sommes avant la forêt du carrefour,


Entre bouleversé et joyeux de chagrin.


Et celui qui trempe dans les larmes et l’insomnie,


Pour celle que tu aimes va vers la "colline de fer"


Jusqu’à la mare aux moustiques et le coteau des pucerons.


Dis ce qu’a dit l’hyène un jour de faim:


Toute cette eau ne saurait manquer de sauce.»


Cette poésie fait référence aux contes populaires attribués aux animaux. Selon le conte, l’hyène, connue pour sa gourmandise et son idiotie, vit des ruisseaux et dit alors: « Toute cette eau ne saurait manquer de sauce.»


 


Dans les proverbes on dit : « Votre propre coup ne saurait vous faire mal. » M’Hamed l’emploie dans sa poésie: «N’est-il pas temps pour l’opprimé de se plaindre


Et de dire haut sa plainte des joues et des dents.


Ils ont fait du cœur ce qu’ils ont fait.


Sans eux il serait sain et sauf.


Mais celui qui fut la cause.


Pour un regard qui le laisse blessé.


Et d’habitude celui qui se frappe 


Ne sent pas la douleur.»


Mahand Ould Ahmed Youra, le frère de M’Hamed, a dit de même:


«J’ai vu la place déserte d’El Joughaydi


Mes larmes sur les joues de chagrin deviennent du sang.


Et quand j’ai vu la place déserte, abandonnée.


Je m’y suis arrêté à la mémoire de son habitant autrefois.


Ce n’était pas pour voir Oum Khalid,


Mais plutôt chercher là où se trouvait la sauce.»


Dans les proverbes sont évoquées les courses des chevaux et des ânes pour brocarder celui qui rapproche des choses très différentes. El Mokhtar Ould Sidi El Hadi Ejekeni dit pour l’un des adversaires de son Cheikh, Mokhtar Ould Bouna: « Ô toi qui luttes contre le rayonnement de la religion pour l’humanité,


Tu fais comme la course des chevaux et des ânes.


Tu t’es fatigué et personne n’écoute,


Parmi les habitants de ce pays.


Si notre cheikh autorisait la consommation du vin,


A Dieu ne plaise, il sera licite pour villageois et campagnards.»


 


Un autre proverbe dit: «il ne reste plus rien à prendre», c'est-à-dire on ne peut plus rien faire. Maouloud Ould Dih Al Tachdbiti dit en ce sens: 


«J’ai passé la journée dans un lieu autrefois habité par Leyla


Aux Arbres Verts errant hier.


Je fus vraiment prisonnier en ces lieux,


Le pays de Leyla ne lui a pas laissé d’ami,


A Khachm Legreine qui peut faire quelque chose.»


Ataa Allah Attendaghi a dit aussi:


«Je suis venu voir Khaoud qui prétendit être malade.


Elle me tourna le dos et manifesta sa colère.


Je dis, quand elle refusa de me répondre


Et que mon cœur se fendit de chagrin:


Si elle entendait le proverbe:


On quitte le lieu sans brûler la haie.»


6. La méthode de transcription des proverbes


La transcription du dialecte hassaniya en général et des proverbes maures notamment pose un difficile problème auquel nous nous sommes trouvés confrontés car les recueils écrits que nous avons consultés n’ont pas la même orthographe. La cause essentielle en reste l’absence de règles linguistiques (phonétiques, morphologiques ou syntaxiques) pour le dialecte hassaniya dans lequel sont produits les proverbes et autres littératures populaires.


 


Dans le meilleur des cas le chercheur applique les règles orthographiques arabes au texte dialectal, ce qui entraîne beaucoup de déviations eu égard à la différence des systèmes phonétiques, morphologiques et syntaxiques du dialecte et de l’arabe littéraire. Par ailleurs, certains chercheurs transcrivent le texte hassanyia suivant la règle générale selon laquelle on transcrit le texte dialectal comme on le prononce. Mais cette règle reste très théorique car, si on descend sur le terrain, on constate que la prononciation, qui constitue le critère de cette langue, pose un ensemble de questions que le système de l’arabe littéraire ne permet pas de résoudre, en tout cas par les conventions, signes et règles dont nous disposons.


Sur cette base il nous a fallu élaborer une convention orthographique commune dans la transcription de ces proverbes et d’autres textes hassaniya. Cette convention se base essentiellement sur des conceptions simplifiées de certaines règles phonétiques, morphologiques et syntaxiques qui s’imposent à celui qui s’intéresse au dialecte hassaniya. C’est un simple moyen méthodologique permettant d’approcher et de comprendre le texte et nous n’excluons pas qu’il pose certains problèmes, d’autant plus qu’il s’agit d’une expérience qui demande à être développée et généralisée.


 


Nous sommes partis d’une distinction entre les niveaux essentiels de la langue et nous avons commencé par les problèmes orthographiques que le lecteur rencontre au niveau des phonèmes.


 


1. Niveau phonétique: il revêt deux aspects


a-Les lettres : nous avons buté sur les lettres suivantes :


- le jim emphatique (چ) 


- le g que nous transcrivons avec (گ)


- le jim cairote non substitué auqaf que nous transcrivons: (گ)


- le zaa emphatique que nous transcrivons(ژ) 


- le taa emphatique correspondant au ch persan que nous transcrivons (ش), tout en signalant en marge sa prononciation.


- le l et le r (emphatiques ou légers) que nous laissons comme ils sont car le système orthographique arabe ne l’utilise pas pour la distinction phonétique. On signale en marge leur prononciation notamment dans les noms propres et les emprunts. 


 


b-Les voyelles: A l’instar des autres dialectes maghrébins, le hassaniya tend à contracter les syllabes longues : (مشي) devient (امش), (علي) devient (اعل). On ajoute donc cet allongement écrit qu’on ne prononce pas. Nous transcrivons ainsi (امش) par (امشى) et (اعل) devient (اعلى). Cette lettre s’écrit sans se prononcer. Il en est de même des allongements éclipsés dans le dialecte et que nous avons retenus avec la fatha [voyelle a] qui accompagne le pronom féminin singulier comme (داره) [sa maison], (ناگته) [sa chamelle] et (خيمته) [sa tente] que nous transcrivons (دارها), (ناگتها) et (خيمتها) avec un ا écrit sans être lu.


 


Nous utilisons cette règle syllabique pour l’écriture de certaines prépositions dont nous transformons l’akinèse de la prononciation en sa voyelle originale comme le (ف) de subordination اللي في الگلوبه ما ينتهظ له)).


 


Quant à la voyelle furtive entre la dhamma [voyelle brève (u)] et la kesra [voyelle brève (u)] [voyelle brève (i)], elle est souvent une kesra comme la voyelle du (ع) dans (العلك) [la gomme arabique].


 


2-Le deuxième niveau linguistique concerne la morphologie dont plusieurs aspects ont attiré notre attention.


a-La féminisation: Le dialecte hassaniya substitue la voyelle brève (a) au (ۃ) de féminisation comme dans (البقرة) [la vache] qui devient (البقر) et nous pensons qu’il est nécessaire d’ajouter le (هـ) de la pause à la fin des mots féminins pour en souligner l’origine et prononcer cette fin, c’est le cas deالناق que nous écrivons الناقه et deالبقر écrit البقره.


b-L’article ال lunaire : Souvent le hassaniya y substitue un l accompagné d’une voyelle i brève. Ce phénomène peut être de l’arabe pur car Ibn Malik a dit: «ال est un article défini ou un simple L.» En hassaniya nous disons (لمعيز) [les chèvres] et (لغنم) [les ovins et caprins]. Nous écrivons alors (المعيز) et (الغنم).


c-L’article (ال) solaire/lunaire: Le hassaniya le remplace parfois par une akinèse. Ainsi dit-on (اجمل) pour (الجمل) et (اشراب) pour (الشراب). Nous avons convenu d’écrire l’article (ال) et de conserver l’akinèse, ce qui donne (الجمل) et (الشراب).


 


3-La syntaxe constitue le troisième niveau linguistique et présente des traits particuliers parmi lesquels on peut citer : a-L’annulation constante des pronoms [ou adjectifs possessifs] avec le nom (داره) [sa maison] se prononce (دار) ; le verbe (قعدوا) [ils se sont assis] se prononce (ڤعد) ou la préposition: له [à lui] se prononce (ل). Quant au pronom pluriel, il devient une voyelle u brève. Nous sommes donc obligés d’écrire ces deux pronoms (le ه et le و) sans les prononcer car ils montrent l’origine et la nécessaire liaison grammaticale.


b-Le pronom relatif الذي et التي [qui, que] et ses composés sont remplacés en hassaniya par (الل) que nous transcrivons par (اللي).


 


Nous constatons que le hassaniya contracte plusieurs mots en une seule expression, fusionnant certaines composantes grammaticales et unissant quelques mots en un seul, ce qui pose des problèmes de transcription. Ainsi les expressions suivantes sont-elles intégrées et fusionnées dans un seul mot : - اباش (avec quoi) pour (بأي شيء) 


- ذاهوالك (le voilà pour toi) pour (هذا هو لك).


Confrontés à de telles expressions, nous essaierons de les rapprocher au maximum de leurs origines, tout en tenant compte, autant que faire se peut, de leur nouvelle nature.


7. Notre méthodologie de travail


Une fois les proverbes recueillis, nous les avons écrits suivant la méthode orthographique susmentionnée, tout en vocalisant le texte pour rapprocher l’original dialectal du lecteur et en faciliter l’assimilation, dans la mesure du possible. Puis nous avons donné le proverbe en arabe littéraire, avec parfois l’explication de certains termes difficiles. Ensuite nous donnons le sens général du proverbe, nous limitant quelques fois à en citer le contexte et l’usage. Nous avons évoqué l’usage historique célèbre de certains proverbes qui en explique les origines et aide à les comprendre. Nous avons classé les proverbes par ordre alphabétique arabe et, avec le souci de donner une image complète des proverbes populaires incluant les différentes composantes de la société mauritanienne, le lecteur trouvera, en plus des proverbes d’origine de langue arabe, ceux de la zone du fleuve reflétant la culture de la composante négro-africaine de Mauritanie. Le lecteur trouvera cette dernière catégorie de proverbes en langue arabe car nous en avons fait la traduction et l’explication. C’est à partir du texte arabe qu’a été établie la présente traduction en français du corpus.


 


Nous avons essayé dans notre corpus d’éviter les proverbes diffamatoires, tant ceux qui portent atteinte à la morale publique que ceux qui expriment des positions claniques ou des tendances tribalistes qui n’apportent rien aux sentiments publics et à l’intérêt général de la société. Par conséquent, le nombre de proverbes est tombé de plus de 3000 à plus de 2000.


 


Nous soulignons dès le départ que le présent texte ne présente qu’un corpus incomplet des proverbes mauritaniens, qui sont très nombreux et extrêmement variés. Feu le professeur Al Mukhtar Ould Hamidoune avait raison de dire que sous chaque mot hassaniya se trouve un proverbe. Puisse le lecteur nous excuser s’il trouve des insuffisances dans la matière, des carences dans l’explication, des omissions dans le commentaire ou des erreurs dans la compréhension car la perfection appartient à Allah seul.


 


Nous tenons à exprimer nos vifs remerciements à tous ceux qui nous ont aidé à réaliser ce travail, notamment le Directeur de l’Institut Mauritanien de la Recherche Scientifique et le personnel de cette institution qui ont coopéré avec nous et mis à notre disposition les moyens et matériels qui ont permis d’imprimer ce texte.


 


Nous exprimons notre reconnaissance à Monsieur Abderrahmane Moussa, fonctionnaire de l’Institut Pédagogique National de Sélibaby (Wilaya du Guidimakha) qui nous a aidé en ce qui concerne les textes des proverbes de la région du fleuve qu’il nous a remis traduits en arabe.




II. Le corpus


1. «Le voleur est bénéficiaire à quelque prix qu’il vende.»


Se dit de l’homme qui dispose d’une chose qu’il a obtenue sans coup férir, aussi négative que soit son action il n’y perd rien.


 


2. «Comme tu tues on te tue.»


S’emploie pour le vengeur qui applique la loi du talion à l’agresseur.


 


3. «Echanger l’aluminium contre le cuivre.»


S’emploie pour exprimer la mauvaise gestion.


 


4. «Plus frais que la rosée.»


Rend compte d’un froid excessif.


 


5. «Plus froid que l’eau de Tazaditt.»


Tazaditt est une source en Mauritanie connue pour la fraîcheur de son eau. Fraîcheur pourrait dire ici « douceur » en hassaniya.


 


6. «Plus froid que Taghada.»


Taghada désigne une source coulant de la montagne. Une région en Assaba est appelée Taghada.
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